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Notre transfiguration par l’amour de la Parole 

  
 
 
 

Nous avons à peine commencé le Carême et ses luttes et le don joyeux de nous-mêmes, 

que déjà nous sommes invités à goûter quelque peu à la Résurrection. Car, – c’est ce que je vais 

essayer de vous montrer aujourd’hui – la Transfiguration que nous rapporte saint Matthieu 

nous concerne aussi. 

 

Pour bien comprendre ce passage, – nous sommes au chapitre 17, et nous savons qu’on 

ne comprend un passage d’un livre que si l’on a lu ce qui précède – voyons un peu où cela est 

situé. Au chapitre précédent, pour la première fois, après une longue instruction des disciples, 

après une longue activité de Jésus, voilà que Pierre a découvert que Jésus est « 

 ». Et Jésus lui a dit : «  … », c.à.d. ce n’est pas ta raison, ce 

n’est pas ton sentiment, ce n’est pas toi-même qui a trouvé cela, mais «  », qui t’a 

donné cette grâce de le découvrir. Puis, pour bien montrer que c’est là un don de la grâce de 

Dieu, dans lequel Pierre n’y est pour rien, – bien qu’ayant suivi le Christ, il se soit disposé à 

cela –, donc pour bien manifester le contraste entre le don de Dieu et l’impossibilité humaine, 

voilà que, entendant Jésus annoncer pour la première fois sa Passion, Pierre se met devant lui et 

lui dit : « Que cela ne t’arrive  pas, que tu doives mourir ainsi » ; alors Jésus emploie ce mot 

violent, terrible que nous avons entendu dimanche dernier et qui fut adressé à Satan : « 

 ». Pierre avait bon 

cœur, c’était quand même très humain de souhaiter que Jésus ne souffre pas. Ne dit-on pas 

aujourd’hui qu’une personne est cruelle quand elle souhaite à une autre de souffrir  ? Et voila 

que Pierre souhaite du bien à Jésus et Jésus le traite de « Satan », c.à.d. d’Adversaire par 

excellence, celui qu’il devra combattre jusqu’à la mort et à qui il ne va laisser aucune chance de 

succès. Oui, l’homme avec ses pensées aussi nobles qu’elles soient ne parvient même pas à frôler 

la pensée divine. Et alors, Jésus en profite pour dire à Pierre : «  ». Et à partir de 

ce moment-là où Pierre, s’étant mis devant lui, doit aller derrière lui, Jésus va dire à Ses 

disciples : «  » – voyez : le renoncement à moi, 

c’est quitter sa façon de penser, pour prendre celle de Dieu –, « 

 ». Et il va terminer en disant que celui qui fait cela aura la chance d’être 

parmi ceux « 

 ». Et ici, commence le chapitre de la Transfiguration. 

 

Vous voyez ! La Transfiguration est située après un enseignement de Jésus sur la 

nécessité de porter la croix, de se mettre derrière lui : pas devant lui, ni à côté, mais de marcher 

à sa suite, sur ses traces, jusqu’à la Passion. Et ceux qui font cela et qui acceptent de le suivre 

derrière lui, méritent de voir déjà Jésus transfiguré ; c.à.d. que toute la Gloire du Christ qu’il va 

recevoir à sa Résurrection, ils pourront déjà l’apercevoir. Voilà donc situé pour nous aussi les 

dispositions dans lesquelles nous devons aborder cette montagne et monter  avec les trois 

Apôtres. Si nous suivons Jésus, eh bien ! nous pouvons avoir la même expérience que ces trois 

disciples. Même si, comme Pierre, nous sommes à côté et comme de temps en temps rabroués 

par le Christ, notre indignité ne nous empêche pas d’être les choyés du Christ. C’est une erreur 

de croire que nous devons être méritants pour recevoir de Dieu. Mais non ! À quelque niveau 

que nous soyons aujourd’hui, si nous avons déjà entrepris ce Carême, nous pouvons espérer 

plus que nous n’avons mérité. 



Abordons donc cette montagne avec Jésus, qui prend avec lui, Pierre, Jacques et Jean, et 

demandons-nous ce que sont ces trois disciples. Car, vous le remarquez, il n’y en a que trois. 

Où sont les neuf autres ? Pourquoi Jésus n’en prend-il que trois ? Cela indique que Jésus a fait 

un choix. Ce choix bien entendu dépend d’abord de son initiative à lui, car il choisit qui il veut. 

Mais d’autre part, si nous analysons, dans les Évangiles, la situation et l’état d’esprit de ces trois 

disciples, on peut en retirer de précieuses leçons. Nous les trouvons d’abord tout au début de la 

vie de Jésus : ce sont ceux que Jésus a choisis comme disciples et qui ont tout quitté 

immédiatement pour le suivre. Mais nous les trouvons aussi tout au bout de la vie de Jésus, à 

son agonie. Nous les trouvons aussi  avec Jésus dans ses actes importants. Ces trois, ce sont 

donc ceux qui ont tout quitté pour le suivre, et qui veulent toujours être avec lui. Quand nous 

lisons encore d’autres passages, nous trouvons que ces trois disciples prennent constamment les 

intérêts de Jésus. Vous vous rappelez comment, lors de sa venue dans une ville de Samarie, les 

Samaritains ne veulent pas le recevoir, et comment Jacques et Jean lui disent : « Veux-tu que 

nous fassions tomber le feu du ciel sur eux » ; vous voyez, ils prennent soucis des intérêts de 

Jésus. C’est aussi eux qui dans l’Évangile, demandent constamment de comprendre même 

quand ils sont réprimandés par Jésus. Les autres préfèrent se taire pour ne pas avoir de 

réprimande ; eux n’ont pas peur de cela, car ils désirent vraiment bien connaître ce que le 

Christ veut. Et enfin, ce sont ceux qui demandent le plus à Jésus, y compris sa Gloire. 

Rappelez-vous, les fils de Zébédée – c’est Jacques et Jean, les fils de Zébédée – demandaient 

d’être assis à sa droite et à sa gauche dans son Royaume. Et Jésus leur dira : « 

 », – ce n’est pas très bien d’entendre une réponse pareille –. Et quand Jésus 

leur dit : «  ? »,

ils disent : «  ! ». Ils veulent tout, même la Croix. Et voilà pourquoi Jésus s’est 

dit : « Puisqu’ils sont tellement donnés à moi, je peux aussi me donner à eux ». Donc, vous 

voyez comment les disciples aiment Jésus plus qu’eux-mêmes, qu’ils sont prêts constamment à 

changer leur vie, et qu’ils travaillent au règne du Christ. Telles sont les dispositions qui nous 

sont demandées à nous aussi pour pouvoir gravir la montagne.  

 

« 

 ». Tout cela exprime évidemment la divinité. Cela ne veut pas dire 

que les Apôtres découvrent ici que Jésus est Dieu, mais ils découvrent que Dieu transparaît à 

travers Jésus. Exactement comme pour Moïse qui, descendant de la montagne, avait son visage 

illuminé, tout rayonnant de lumière, ou comme pour Élie qui était transporté dans un char de 

feu, – et vous savez que, dans la Bible, le feu exprime Dieu –. Et pourtant personne ne dira que 

Moïse et Élie sont Dieu. Eh bien ! ici aussi, c’est la divinité, c’est Dieu qui transparaît à travers 

l’Homme-Jésus. De plus, remarquez comment c’est l’extérieur de Jésus qui est transfiguré : 

«  ». Cela vient de l’intérieur bien sûr, mais les trois Apôtres ne 

découvrent cette lumière que sur l’extérieur de Jésus. Ils sont déjà bouleversés de découvrir que 

Dieu transparaît à travers Jésus et ils ont comme le sifflet coupé. Mais il y a plus. Ce mystère de 

Jésus qu’ils commencent à percevoir non seulement les éblouit mais les déconcerte. Car le 

terme «  a en grec un sens beaucoup plus fort : « il est métamorphosé », ce qui 

signifie : « changer de forme ». Or, imaginez un homme qui change de forme, qui prend une 

forme indécise. N’en serions-nous pas effrayés, et inquiets de ce qu’il va devenir ? Ainsi, dans 

cette transfiguration, il y a cette perception de la divinité en Jésus et l’effroi où l’on se dit : 

« Mais Jésus, qui est-il maintenant ? Il semble nous échapper et être tout autre ».  

 

C’est alors qu’apparaissent Moïse et Élie. Vous allez voir l’utilité, la nécessité de ces 

deux personnages pour redonner confiance aux disciples. « Voici qu’apparurent Moïse et Élie 

qui s’entretenaient avec lui ». De quoi parlaient-ils ? Certainement pas de la pluie et du beau 

temps. Saint Luc nous précise qu’ils « 

 ». Donc nous pouvons déjà deviner ici que Jésus parle de sa mission. Et si c’est Moïse 

et Élie qui viennent – vous savez que Moïse, c’est la Loi ; qu’Élie c’est les Prophètes – si donc 

tout l’Ancien Testament vient près de Jésus, c’est d’abord pour que Jésus puisse les questionner 



sur sa mission et, par exemple, demander à Moïse ce qu’il s’est dit pendant toute sa vie : 

« Moïse, tu as dit ceci, est-ce que je l’ai accompli ? Tu as dit telle et telle chose, est-ce que je 

n’en ai pas oubliée ? Toi, Élie, le Prophète, tu as annoncé ce qui devait arriver ; est-ce que 

maintenant vraiment je suis en train d’accomplir tout ce que tu as dit ? ». Et, si d’autre part, 

Moïse et Élie viennent à lui – car ce n’est pas Jésus qui va à eux, ce sont eux qui viennent à lui –, 

c’est parce que tout ce qu’ils ont annoncé, exprimait leur attente du Messie. Ainsi, par exemple, 

dans le Deutéronome, Moïse dira : « 

 ». De même tous les Prophètes annonçaient la venue du Messie. Les voilà 

maintenant heureux puisque le Messie est arrivé. Ils vont donc le trouver sur le sommet de la 

montagne pour s’ajuster à lui, et pour se réjouir avec lui du futur accomplissement de ce qu’ils 

avaient attendu depuis si longtemps. Mais, ne l’oublions pas, le texte dit : « 

 ». C’est pour les disciples que cette vision a été faite. Qu’est-ce à dire ? 

C’est que cette métamorphose de Jésus, ce mystère qu’on ne parvient plus à comprendre, ne 

peut devenir compréhensible que par Moïse et Élie. C’est Moïse et Élie, ceux qui avaient déjà 

parlé de tout ce que le Christ devait faire et devait être, qui nous permettent de comprendre ce 

qui est au-dessus de nous. 

 

Et du même coup, Pierre retrouve la Parole – la Parole avec un grand « P » comme avec 

un petit « p » – il retrouve la Parole, avec un grand « P », c.à.d. que Moïse et Élie font sortir de 

Jésus la Parole divine qu’il renferme, car en lui se trouve tout ce que Dieu voulait dire. Par leur 

intervention, Moïse et Élie rendent le mystère de Jésus compréhensible pour les Apôtres. Alors 

qu’auparavant ceux-ci n’en voyaient que l’extérieur, maintenant, ils peuvent en comprendre 

l’intérieur. Par conséquent, c’est l’Ancien Testament qui nous fait comprendre le Nouveau, qui 

nous met, en clair et à notre niveau, ce que nous ne pouvons pas comprendre de cette plénitude 

de la Révélation qu’est le Nouveau-Testament. Et du même coup, Pierre retrouve la parole –

avec un petit «  p » –, puisqu’il dit : «  ». Le voilà 

maintenant capable à son tour – puisqu’il a reçu une Parole de Dieu – de parler et de répondre. 

Devant la lumière fulgurante d’un mystère de Dieu qui nous dépasse, on ne peut que se taire, … 

les mots ne viennent pas, seule la Parole de Dieu redit le même mystère, et nous rend capables à 

notre tour de le réexprimer. Et c’est jusque là que l’évangéliste désire nous faire comprendre 

ceci : que la Parole de Dieu, pour nous qui sommes sur terre, est notre plus grande richesse. 

N’espérons pas des visions. Si Dieu décide d’en donner, il sait bien comment s’y prendre pour 

nous les donner. Ce n’est pas compliqué pour lui. Ce qui est compliqué pour lui, c’est que nous 

acceptions sa Parole, cette Parole qui est le chemin qui nous permet de découvrir vraiment ce 

qu’est le Christ, et qui nous révèle la façon de nous disposer pour le trouver et pour le suivre. 

 

Pierre retrouve donc la Parole : «  » dit-il. Mais il n’a pas de réponse,  

ou plutôt la réponse, c’est la Nuée. « 

. » Ce mot « les couvrit de son ombre » se retrouve à l’Annonciation, où l’Ange dit à 

Marie : «  » ; et nous savons que Marie, à ce moment-là, est 

devenue le Temple de Dieu, la Tente de Dieu. Qu’est-ce que cela veut dire alors ici ? C’est que 

Pierre, parlant au nom des autres, voudrait s’arrêter à cette joie extraordinaire d’avoir 

découvert un peu mieux qui est le Christ ; il voudrait que Jésus reste devant lui celui qui est 

l’objet de la contemplation et de l’obéissance ; mais Dieu veut beaucoup plus. Ce n’est pas Jésus 

et Moïse et Élie qui doivent être couverts de la Tente, c’est Pierre et les deux autres. C’est déjà 

ici la naissance de l’Église. C’est sur nous par conséquent que Dieu veut dresser sa Tente. C’est 

nous-mêmes qui devons être transfigurés. Ce n’est pas assez pour Dieu que nous puissions voir 

ce qu’il est ; il voudrait que nous devenions à notre tour ce qu’il est. 

 

«  ». Cette voix va faire comprendre que cette vision est 

passagère et qu’il faudra retourner à l’ordinaire de la vie, car ce n’est pas encore la 

Résurrection. A la fin de l’Évangile, Jésus le dira : « 

 ». Nous ne sommes donc pas encore au bout ; alors il ne faut pas que 



nous essayions de plafonner, rechercher cet état, ni de nous installer dans cette vision du 

Christ, ni dans cet état de fils de Dieu que nous devenons, lorsque la nuée se pose sur nous. 

C’est pourquoi la voix dit : «  ». 

Il nous est demandé de nouveau d’écouter la Parole, car il faudra descendre de la montagne et la 

vision va disparaître. Nous lisons, en effet : « 

 ». Voyez cette crainte : c’est toujours dans la Bible le 

saisissement de l’homme devant le Mystère divin, qui lui est destiné. Et Jésus s’approche et leur 

dit de se relever. «  ». Tout a disparu. Et 

cependant, ils savent maintenant que la lumière, que la montagne, que Moïse, qu’Élie, que la 

nuée, que la voix se trouvent en lui,  mais cachés sous les apparences pauvres et misérables de ce 

Jésus qui, nous l’avons encore vu dimanche dernier, doit être un Messie pauvre, humilié et 

faible. 

 

Et c’est cela que nous aussi nous ne devons pas oublier. Si, d’une part, l’Évangile nous 

affirme, pour augmenter notre foi et la consolider, que nous sommes appelés à expérimenter la 

Transfiguration, si d’autre part nous devons découvrir de plus en plus que celui qui est baptisé, 

qui porte le nom de chrétien, doit avoir rencontré le Christ, cet Évangile veut nous dire aussi 

qu’il nous faut continuer à marcher avec le Christ, à ne pas nous contenter uniquement des 

dons de Dieu, à ne pas nous y installer ; pas plus que nous ne pouvons, quand ces dons s’en 

vont, commencer à nous lamenter et à supplier Dieu que cela revienne. Donc la condition 

humaine sur cette terre, c’est seulement de recevoir les grâces de Dieu pour pouvoir marcher, 

pour pouvoir continuer à marcher. Dieu ne nous donne pas sa grâce pour nous installer dans 

son bonheur, il nous donne sa grâce pour dépasser ce bonheur qui nous est donné, et faire un 

pas en avant, Dieu n’a-t-il pas envoyé cette vision aux disciples pour qu’ils sachent porter la 

Croix ? 

 

Pour terminer, notons la nécessité de la Parole de Dieu en tout temps. Avant la vision, 

elle est nécessaire pour nous disposer à suivre le Christ tel qu’il est et veut qu’on le suive ; dans 

la  vision, la Parole – Moïse et Élie – est encore nécessaire pour découvrir le mystère du Christ ; 

après la vision, quand on est descendu de la montagne et qu’on se retrouve dans les misères de 

cette terre, c’est toujours la Parole qui nous permet de marcher convenablement à la suite de 

Jésus jusqu’à la Résurrection. 

 

Prenons donc conscience de cela. Tantôt nous sommes sur la montagne, tantôt dans la 

plaine ; tantôt dans les consolations, tantôt dans les désolations ; tantôt tout va bien, tantôt 

tout va mal. Mais quand on a la Parole de Dieu qui demeure l’arme efficace contre les 

tentations – voir dimanche dernier –, et qui aujourd’hui est le moyen efficace de rentrer en 

contact avec Dieu, nous devons être contents. Car à travers la Parole, c ’est tout le plan de Dieu, 

depuis Adam jusqu’à la fin du monde, qui se révèle à nous, et qui doit s’incarner dans notre 

propre existence. 
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